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PARLEMENT BRITANNIQUE.
Voici le texte du bil contre la hîijrarciie

catholiquLte p-résenI-té tar lord Johît RusseIl à
la Chamubre des communes.
Bill puric ildeeunil porte ci i litre s ecclesias-

licines (dutnm i e 'villes ltsroyau*tuàe..migi.
Attendlu que par un acte passé ltans la dixième aniée

di rée de Georges 1V, chapi. 7, après avoir exposé
irue l'église protestite épisuple d'Angletere et d'lr-
lainle ; iue s idocitine, sa thsciplinue et sa itrection ont été,
ainsi <umie ''glise protestaite et presbytéiene ui'Angle-
terre, établies d'une manière permanente et inviolabIle
par- les actes respectifs Il'uionu entre l'Angleterre et
l'ieone et eite lia L itind-lheuigne ettfi i le

le droit et l titre (l 'Ar. mttcvê<tcs dans leiùs provices tres-
pectives, d'Evêôquues à leurs sièges et de ldoyens à leurs
décaiats, ont été, triu eut Angleterre <iiu'en11 lliidae,
déterminés et établis par lite loi, il i été arrmté qulle
si, aiprès lat mise en vigueur de cet acte, iiuindividu
autretit ue celui atuloi isé p l ltoi s'e aiut ou usait dlu

noni, style oui titre il'Arclievèiue (Pruie pirovince, d'Ev'-
qute dim Evêché oiu d doyen îd'Und lécanati, ni Angleterre
oui eut Irlande, il serait pour ce fait soumis à' L'amendel ie
J0) liv. sterl. ; et attenlu quil petit être r évoqué eut lou-
te si ladite mise en)viguemur S'étendti aufait <le prendre le
titre d'A rcie'vque ou u(IPEvêque <i'iie r)étetlue piosilîce
ou diocse, ou d'A rchevêqiue ou 'l v u e un cité, dl'm-

ne ville oiti 'ui territoite et Angleterre ou eit I rltande qui
le seraient pas tile pirovince, siège oit diocrse d'ui Aiee-
v le ui E'qvêlue trecomiîuîu par la loi, mais <lie tentative
d'établir, soius prétexte i'auitorité iti siége le R Ott o
autrueent, ces prétendus sièges, proinces ou diocses,
sont radicalement muls et illégaux, et tIue laction île iiien-
dir rdîes tiires ecclésiastiqle iii les rappellent est ilicompa-
tible avec les droitss tue le dit acte a eu pour but de
protégeri ; et. comme il est urgent d'empêcher (le prendrec
ces titres ayan t àlort les villes du Rioyune-Ui, il
est orîlutié par S. M. la rtine, le l'avis et du1 consentement
les lords sutluitels et tempoiteis, les coiiou assemblées
en Pa-rleientl, et sis l'atioi ité le ces derniias, et.

i C Si après la proittulgationi le cet acte, titi mdividu

uut'e que celui autoi isé tar lt loi prenid le noin , style oui
titre d'Archeóque, '.v ue oi tdoyen d'une cité, ville,
Place. telaitoire oudis it dlui Ioyaii-ui, uule d'et te .il'.
place. tel ritoire' ou ilisîiet soit oui ion le siege oui la pro-
vilice ot la itu tp e imuti tégrate île (l riiov'iice i'untit Aurche-
vêîpre, oie t'sieg, le diocèse ou i n p utoie îuîégr-ante thiI
diocèse lui -:ve ie, ou le lien de l''ise ' n doyen, ou
parttie iltégiaite d*I'un doyenié de Flglise-unie, le idélit-

qipiit sea, pour chacun le ces actes, condauînît L à payer
la soume le 100 liv. sterI.; selon l'acte pliécité.

2 2 Apès li niisec en vignuur le la puréselnte loi, tout
acte iexéetté, tout écri it siglné par ou sOLs atioité l'ule
peurunnoîue ilituioit oui slus le n uom . style ou titre àqui ladite
loi et la puésente ou tuit is ieux défendenti e prenre ce
titri oi td'eni uer, seront fiaptpés de nîcullté.

3 Si par uquelque assinliuce, u iaisfet, test;anent. téseIý-

ve, out dél.tirautionîî 'uisage ou de dépt, ou tout instrunlllit
fait «Ou exéculté aliés lat mise en viguieur dlu présent ctL,
iunme p'opliété mollbilice ' on iinmnoiubihen., oii le prolit et
l'avan tl'u'ille procure, est a>suré. donné i dou doit être
u-é et diloni, directmen ituitdiectieinti, pourti la

lotin ou uilentetit <î'un archIevéchlé,. évêché oituécana t
de quelqilue cité, ville. place. teli loilu e1ilisict tiians le
roy;uue-limi (excepté es Atcievêché 1-'vêclés, déa-
lais de la litIe 1:gise'-unie), e't po tour t ut ri e lut relatif
t Itticniu et au intiii' 'd'm archevêch. édvcl oit

décuiat (exe'pt' comne il est lit pls haut). i iainsi nommié,
iéuigité u décrlit, ou (le laprovince, it siègei, dIliioce:e

oi leir dèiimitiîation ; Outt si par itlee uimriince, utniiiierIt,
tUstuiiient. i i se've, déclai-ation i i it ue instrument, nlie

popiét iiiimobilière oiu obiblire, le pioit ou aatiae',
oi tout iuvæu, ntorté [soi poir tit avantage p tive,
soit dians n iiibo chutitable oi aue), lt exeicer sur unlle

jliliétélé uunuîoliiibére ou ihihiorîlî e, asuré, doiieié oui
confuîî:'c. à le î<u'upsutnne. souls le 110111, style oi tirl d'1i.-

ch 'ueid'évgui ou de uloyen. que p le dit acie et le
pr'sent iu ipa tu dex. lui léndeit ile p'uinite, oI à
toute autre pleuson'11e qui d 's cetei asuiance. ufert.
lesLitanint. 1 eve.déclaration Out atre instrummient, est
dèsi'née ou ientionnée comnne tenant à à je, u recon-

uie pour étie air ue, évêque 011 doyen, sous le intm,
style ou' tille <ltil le iui est pias perins d prendOett, ou a
touite auir'e peisonne désigé comme chapelain oui uttre
suboulonné le la personne ainsi désignée tiis le lit aclt
et le pi ésent, Ou tou ietux, crite tayant apport lu non,
style oui titre, (uIle ces actes lui iiéindeit île prne.
Tout bi-n immtinolbilier, tout bénétic' ou avauta.e, oui tout
bien oui intéiêt qui. sous li puréselte disposition, auraiiitié
aiplicable à luli des objets précités, o autirait été dvolu
Ilu conaci à l'usage île lt personne à qui l'on pr étendait
ulassuit u doier., seal, salis au ru forllaede Iv il s l o-

Ili Out consacré û l'usa'' le lt liciie, et lel tout cia et pou-
iLa étre placé et eploy suivant le bout plaisir île la itne,

inantil',té par sn s'ireing inanuiel, soit quei 'l'oride ival
doilne ;uix lits objets, itoutes tins, la ittdestiniationll spcitiée
aux a etes mnentlioninés. soit qu'il dispose utrement et ce
luvoir, etl e auterisatonet, cette lisci éion lIeniltativ'e en
Uilît que, su;tîs la piiéselte disposition, ils :titaient p litre
exercés par la personne détommée à l'acte, pourront êtie

exercés par la personne et (le la manière qu'il plaira à la
reine de Poldoimer, suivant mandat revêtu de son seing
tiîanuîel.

4 o Totte personne passible ii dit acte et (Ii présent ou
de tous deux, sera dans tout procès et équité, qui aurait
rapport auxdits assurances, transferts, testattetnts, réser-
ves, déclaration d'usage ou le dépôt, on autre instrument
ci-dlessus mentionné, obligé de t épondre sous serrnent
coime s'il ni'en était pas passible ; et il est e ntendu(l itue
les réponses le cette personnel e pourront udahs aucun pro-
cds ci-dessus mentionné, ni sur tout autre sujet qu'elles
auraient fait connatre, être admises comne preuve cou-
tre elles-ômêes dans toute action pour le recouvrement
de son aniende.

Lea uii (Cat o itS <en H onund pendan J< ui t vanneeiC .190.

Nots avons reçu récilliemme t titi très-impor-
tant écrit qui vient de paraître à Atsterdam.
11 est i ntitulé • Lettres d'un Catholique néerlan-
dais ànun 3Belge sur la situa/ion politique ac-
tucile de ses coréligionnaire dans les Pays-Bas.

(cette publication doit faire in e gind en-
saliotioen Eutrope. E.le est, en effet, P'noti ldes
pièces le plus remarquables d'ti procès ot-
vert depuis quelque temps devant P 'opinion
des peuples éclairés et libres. Et, dans ce
débat, il s'arit tout à la fois de la liberté et
ties droits d'tn nombre considérable die catho.
liques. et aussi de l'interétlt bien entendu, de
la tustice et le Phounneur d'ie nation qui tient
à Pestime dît 1monde.

Cette nation est la follantde ; et quoiqu'il
importe td'insister sur la conduitee qu'elle doit
tenir désormais plus que sur celle qu'elle a
gardée jtisquici -, on ne saurait bien comprnit-
dre lit question qui s'est soulevée dans son
sein cin 1850, à moins de jeter préalablement
uni coup d'Sil sur son passé.

Le protestantmite offiielel a toujours été le
mme dais n Nerlande, deptis le tempsi de
Gil lauele-u un.Au milieu d'uni pays
qui honore par-dessus tout la bonie foi et I'tir-
baiité dans les rapports individuels, 'espèce
dle s "et est Constatim nlit ilont ré hypocrite
et oippresseur dais la pulitique qu'il inspirait.

Dans les deux derniers siècles, la llollatde
ic s'est pas bornée à inonder ses voisins de Ji.
belles en vetir de !a prétendue réforme. Ses
presses ont voinî Ides pamphlets sans nombre,
clest.lés à propager tgaitlicit dans les Etats
la révolte et l';atlhéïstîe. De tels services lui
ont valu grâce aux éloges rconn.isants du
phtilosîoplisite, uie réputation universelle de
sag-resso et de tolérance. Et, taudis qu'elle se
faisait. hors de ses fronttières, lPalliée es en-
nemis de lordre religieux et phlitilue. au-de-
dais elle radLisait i unIle inîferiorité de droits
rélltte les provinces restécs fidèles à I1-
glise ; et elle faisait peser sur toits ls catholi-
ilues titi joug aussi onéreux qu'hiIumilianlit.

Les voies de la Provilenîe sont admira-
bles. Dieu permit que l revolution frniiçaisc
à laquelle le protestanttismne nléerlanîcdiis avait
poussé de toites ses torces, rClîit à soit tour
colitri lui-même. C'est en 1798, à la suite
dls chocs et des coItre-coutps terriblb s qui
narqérent la htt cde la ioinarchie en Frait-

ce. tpl'eit tlieu en lIlande l'émancipaion lé-
gale les catholiques. Le gouvernement pas-
sager du roi Louits, frère de Pempereur NapO-
léon et père dit Présideit actul de la Iéput-
bliu te, vint ensuit e. Ce fut le seul espece (le
temps pendant lequel ils piiretnt respirer uit
peu et e pas se considérer cominue es étran-
gers et des siuspe2cts lats lhir propre patrie.

Le rétabl issemiiienLt tIe la maisoni dC'Oran ge et
sit élévttiotn à la roy:mtIté les rmnòu renut
bienîtôt, àpi iIe chose près, à l'état où ils se
trouvaient à la fi dui Idernier siécile. L'éuniici-
pation sibsista en droit ielle fut en fait pres-
Iue comme n lle et ir avette.

La rsistanio dcs ielges, la prcite :1P'Ltn
moitié de sa couronne n'avaient pas été toi-

tefois des leçons entièrement inutiles pour le
roi Ciiilamtine. A près lui, le caractère loyal
et généreux cde son fils irslpira des espérances
Mîieux fondées. Le gouvernemnt, sous la
nécessité politique ot sous l'influence person-
nelle de son chef, consentit insi pmblique-
ment à se relâcher de'quelques prétentions
trop iniquies et à interdire qrlquCîres violences
trop arbitraires. Mais l'administration était
toujours dominée par des traditions d'intolé-
rance, et une orgaisation chaque jour pîLus
forte ties sociétés secrètes protestanîtes reprit
et coniî ita non moins éiergiqtueimncit, quoi-
que plis sourdement, lt lutte. Nos frères,
enveloppés comme dans iin réseau de défiai-
ce et de haine, se virent donte toujours persé-
-ztés par le prosélytisme fanatique de leurs
coipatriotes et systématiqultenent exclus par
les agens du potuvoir de toutes les fonctions
pub)iques, de toute participation aux affiires
de leur iys.

Tolie étaî it leur sittiatoin in 149 aditcIébut
d'un nouveau règle, àPiiinuguration d'une
tnonîvel le constitution, à l'avéiineiit l't îniotu-

veau ministère, at moment où les explosions
révolutionnaires et les commotions européen-
nes avaient tpu révéler atx esprits sages et to-
dérés dans les Pays-Bas la nécessité d'une
nouvelle politique à Pégard d'hommes dont le
concours allait devenir niécessaire, là comme
partout, à la défense de l'ordr et dce la socié-
té.

Profuidénent hostiles par principes à la
révolition,les catholiques hollandais donnaient
dil' ileuîrs par leur position, par leurs intérè:s
polititues, des garanties lon moins sûres atux
amis des libertés publiquîes et ci gouverne-
ment constitttionel. Or, ceux-cit arrivaient
it aiuoir avec le ministère 'Ihorbeeke.

Les partis sont numbreux dans les Pays-
Bas. Il y a titi parti rétrograde ou de l'ancci en
régi me, qi voudrait revenir puremttent et sim-

plemîen taux iri:l itions t-.ntérieures à 179S;-
un pirti soi-disant libnucl qui, avec d'auttres
Iréjîugès, tei désire lias moins l'onipiliotence
(le PLEtat, et qui, avant tont, suîbordonlle la re-
lbgion à la p-olit iqule ;-uni iparti sai-disaint con-
serv', .r, Uniquement votté utit culte dles inté-
rêts îi.atériels, retenu par ces intérêts dans
l'ilour u statu go, tiiiituotndis que, fitte de
pîrinîcilpes, il glisse sî-r lit pe1 e révolution-
naire ;-un parti avancé enfin lqui. sans porter
aissi loin que les démoîîuîgoguLies de France ou
il'lemtag les doctrines antisociales, pour-
suit des pîrojets et des espérances de réfurie

bsoltitu et même le bouleversemwnt radical.
On pouiti t espérer qti'entitre - tous ces partilis

il s'v1 fîriiruait titi ouniomosè (les lt ossin-
cèriieeit attachés à lit loi fonacuentale et
décidés à rester conséquents ave ses princi-

ps d'égalité civile et d liberté religieuse. Si
ce part.i eût fermement pris p1ur drapeau la
devise :P l' ion fait lr force. il l'aurait ftcile-
ment réalisée. 1l n'avait, pour sassitrer l'ap)-
pui des catholiques, qu'à respecter lettrs droits
comme ceux île tuas les citoyenîs. A l'aide
dle ces auxiliaires désintéressés et conscien-
cieux, il maintenait sa prépondrance atides-
sus de toutes les autres fractions dont ils n'ont
pas tardé à s'asstimuiler les meilleurs éléments
1l prèpîarait ainsi pacifiguement et à coup sûr
le succès d'une ouvre éminemment iational.,
à savoir le rafiermissemet des institutions sa-
geît rél'oriées lt lit réconciliation de omIî-
patriotes trop longtemps partagés cil dem:
camîîps ennemis.

Sciuleient pomur ei arriver là. il fallait se
résoudre à rendra enin justice aux catholi-

ques, à les traiter désormais sur le pied le
'égahît avec tous les auitres citoyenLs,- à Cesser'

en1liii ci s'ualiéncr de parti p is et de propos

délibéré une popiulation nombretuse, honnite,
soumise aux lois, et cependanit frappée d'os-
tracisie à cause de son att1a hent à sa foi,
et banniic dii terrain îde la politique comimîe
une caste de parias.

Mais est-il 'vrai que les catholiques de Hol-
iande fussent encore, au cotmmîietcenicnt ce
1850, réduits à cette dégradation iîîjuîste et
odieuse 1? Qu'ont-ils fait pendat cette année
pour en sortir et quel a été jusqu'à ce jour le
résultat Cie leurs efforts ? Quel a été à leur
égard le rôle -du gouverniement et ~clsdivers
irtis <lot ns clonnions tout à heure l'é-

imért ion ? C'est ce que racoute la Lettre
d'un catholique cnéerlandois, et ce q tic nous cx-
poserons prochainemîent dans niii autre article.

CHatLEs n 2 RIscY.

Lets'c te d11. le comteh de Chambord a I. Berrye.

[Dans la récente discussion qui eut lieu
dans la Chambre Fruançaise à propos de la
dolation du Président,I M. Berryer prononça
titi eimarquable discours, dont nos lecteurs
oit vu 1Ule apptrècilat ionî datis Utie de nos der-

nières Correspondances Lyonnaises. C'est à
la suite tic ce discours que le Comte de Chamî-
bord a adressé à M. Berryer la lettre que
nous reproduisons ci-après en entier. Ce doci-
ment a anpelé en France tie vive attention.
Nouis re'oduisons ailleurs le juigernenut qu'en
porte M.' Gaillardet, dans sa Correspoldan-elt
at Courricr des ltts-Unis.]

Veise, le 23 janvier 1851.
1NON CitER BERRYEt,

à tous les Français. Donner à ces princi-
pes toutes les garanties qui' leur sont néces-
saires pai cs inîsti uitionîs conformes aux veux
rde la nation, et fon Ier, d'accori avec elle, uîn
gouvernement régtulier et stable, en le plaçant
sur la base de l'hérédité monarchique et sous
la g'arde des libertés publiques, à la fois forte-
ment réglées et loyalementt respectées: tel
semit 'unique but de mon ambition. Pose
espérer qu'avec laide de touts les bons citoy-
ens, Ie toits les membres le ma famille. je ie
manquerais iii ce courage ni ide persévérance

pour accomplir cette oeuvre de restauration
natiotnale. seuîl moye cIe rendre à la France
ces longues perspectives de l'avenir sous les-
quelles le -résenît, même tranquille, demeure
iniquiet et frappé de stérilité.

" A près tanît dIe vicis-ituces et d'essais in-
fructueux, la Fratîce, clé i rée par sa proprc
experience, saura, jen ai la ferme confiance,
connaitre elle-méne ioù sont ses meilleures
destinées. Le jour où elle sera convaincue
que le principe traditionne .et séculaire de
l'hýrédité moinarclhiqtue est la plus sûre garani-
tic de la stabilité dIe son gouvernement, du
Idéveloppement de ses libertés, elle trouvera
(,i moi lin Français dévoué, empressé de ral-
lier autouir die lui toutes les capacités, tous les
talent, talutes les gloirOs. tous les hommes qui

par leurs services, olît mérité la reconnaissance
cdii lav-s.

l -e vols renouvelle encore, mon cher Ber-
ryer. touis mes remereîments. et vous demutade
cde Continuer, truîtes les fois que l'occasion
vous en sera oifuorte, à prendre la parole, coi-
n-e volS venez île le fitire avec tant de

A''Tchève à pine de lire le Moniteur idt lde boheur et d'apropos. Fisons caître
17 janvier, et je ne veux pas perdre unm instan|de pls en plui à la Fanune os pensées, nos
pour vous témîoigner toute ma sat.isfact ion, veu x, nos loyales inteutions. et atteuidons aive
toute ma reconuaissance pour l'achnirable di-e confiance ce que Dieu lui inspirera Pour le
cours que vous avez prononcé dans la séance salut de nore commiu avenir.
du 16 Comptez toujours, mon cher Berryer, sur

S ous le savez, iquoique j'aie la cidouleur de ma sincòre .ffetion."
voir quelquefois nes pensées et mes intentions " Signé: HENa.
dénaturées et méconnues, Pintért de la Fran-
ce, qui pour moi passe avant tutut, ie cou-
daine souvent à l'îiaction et au silence, tant BBLIOG RUAPHIE.
je craius ce troubler son re1los, et cPujouter aux MOiseignaîî l"sgo. s'emt'e Bsrîi'et
d llcuttés et aux embarras ie la situation ac- Luîitsviu ii, uin Esprit et ses
tuelle ! Que je suis doue heureux que vous 1" I v. inS -.

ayez si bien exprimé les sntinents qui sont Cette biographie perpétue ue sainte mé-
les mniens et qui s'accordent avec le luigagr more it fuinrit à la été un alimeun solide ;
avc li conduite cue j'ai tenute dans tous les elle est écrite et racotée, avec une tendresse
teips ! Vus vous en i tes stuveu it; c'est bien fiaiul e, par le prête privilégié qui accompligna
là cette polit iute ie Coeiliation, d'uin.de ft- Mgr. PIhIge't lors dIe ses voyages en Eturope
sion, qui est la mienne, et quli vou; av z si po:r 'tuvre d(e lu Prop a uitin le la Fui.
loquemment exposée, poitique qui met ou lUn sentiment de mdestie que nous devons

oubli toluIes les divisions, toutes les réeriti- resi etur a conseillé l'ut ionyie au pieux his-
nations, toutes les oppositions passées, et toren ; nous tuirons done son nomun, bien que
veut pour tut le munde un avenir où toit uc tmstère tute suit pas un, potr tous ceux
hornnte homme se sente, comme vous l'avez qui se souviennent de cette course pastale
si bien dit, en pleine possessioii de sa dignité du saint Evéque de Baristowi à travers ns
personnelle. populations heureuses d'aceneillir le Prelat

" Dépîositai prind. cipîe f ttondamental de missionaire, et son digne compagnon de route.
la monarchi, je sais que cette monarchie nO Co lire que nous unnonçons a une grande
répondrait pas à ltis les besoins de la France, portée à nos yeux, en ce sens qu'il Iit raon-
si elle n'téait on hurmonie avec son étît soci- ienau milieu dcs figures iesquines ou sotte-
al, ses murs, ses intérêts, et si la France ment Superbesle i notre sièòle. unt le ces typîes
n'en reconnaissait et n'en acceptait avec co- de foi. d'hIérAïsme, de grâce et de simplicité
fiance la nécessité. touchante qui rendent aux intelligences dé-

" Je respecte mon pays autant que je l'ai- routées la conception perdue tu sublime et du
me ; j'houore sa civilisatioi et sa gloire co- vrai.

tmiri autant que les traditions et les Mgr. Fae t est nlé de parents pauvres. au
souvenirs de son hisoire. Les maxes qu'il fond d'un ciur viIlage de PAuvergne ; il
a fortement à cur et que vousavez rappelées arrive nianmoins par la seule foce ce sa pié-
à la tribune;l'égalité devant la loi, li liberté lt éexpansive, de sa charité conquérante, à
de consciencee libre accès pour tous les ué- loti r uittnue de ces carrières dont la gloire Lé-
rites à tous les implois, à tous les honneurs, ài passe toutius les gloires humaines tant le sur-
tous les avantlages sociux, tous ces gmands naturel y dmine. Ph']is il s'oiblie hlui-mêîéme,
î.'inîcipîes d'unime societó éuluairée et chrienne u ps son ifluencu grandit. <lus il se fUit pau-
ut-e sout chers et sacrés coune à Vous, comme vre, plus las ressources arrivent pour soutenir

VOYAGES AU CANADA
Natirîtge ditut R. P. iimtnt el crespel, lecoUclt

suit

LIISL'SJ'Y 4 E :D'ANTICOSTI, EN 173G.

TRoTSîixîiE LE'i"h11.E.
IaoN'TuiS cuiER IfRîuhREu,

li-'y a pas quize jouirs que je vous civoy-
ai ua seconde Lettre ; vous deive cvoir par
mu diligence à vomis écrire la trois(io e
je e eux point vous ftaire tro1  attendre lit
suite de nua lactiuon. Si j'otuis mitre de
inon tems. mes Ltitres seicut pLils tuguies
et plus fruquentes ; mais il fituI. préfe -ctnson
devoir à ue autre chose, et je ne puis vui
donmer que les heiiires qui nle sont pas I't-
plies par les dcvoirs indispensables le mon
étuit.

Je deltmîeurai quelque teis fà Qutébec pour
attendre uine ocetîsiou dle retourner etm Frai-
ci s'eun présunta deux un iéme tms ; la
première tait cellc du Vaissecan( deu Roi le
ltéros, et dont je me profitai pomnt ; l'autre ite

fu o lirte par le Sr. dle Fru',ic.se Caimudi'i,
issu d la Famillo des d'A mours :lu liaiSOu
qui était entre nous me fit accepler sonu oli-e
avec plaisir, et je m-e pus Me refuser à Icpriiè-

re qu'il m'avait faite de hii servir d'Aîmo-
nier. C'ôtait lui très glant 1-oi-tii 1 qu'une
expérice eI qurante-si ms avait rendu
très.habile dans la iavigation ; et Messicars
Pacaud 'ésouies de Frnce et Armateurs à
la Rochelle n'avaint pas cru pouvoir confier
leur Navire appell éla emtcl nle ieicil-
leurs mains. Ce bi mtii ciiiétait nouf, bon voi-
lier, commode, chargé le trois cous ituoiieauix
et armél de quatorzo pièces tic Canons.

Plusieurs Messiurs demandren't iour hur
sûreté et leur agnimnt à upasser avec nos, tde
sortu( quc nonus étions cinquante quatre hon-
mlues sur ce vaisseau.

Nous leàa ns ancre et mîmes à la voile le
trois de Noseiîhvemre avec plusicars autres Nu.-
vres, eti mîouiillâties tois ensemble au T -
Si't-Paotice à trois lieves.de Qlébec.

Le lendemain, nîouus fuies la trae'crse, c'est.
à dire qute inous traversaàtmes ulit Sud au Nord
leJicutc St. Laurent ; nous rivcmes le iiU'me
jour tu bout de l'Isle i'Orléans distant de Qiué-
/>ec d'environ neu Ilicutes, et nousjttmues l'an-
cr0 ait Cap raillard.

Le cinq, nuetus apparaillâmies pour passer le
Gouffrei, unis il nous fut impossible d'en v'eniir
à biout ce jour-là. el uos nous vinus ontrits
de retourner à l'endroit d'où nous étions jmr-
tis pour éviter cI'étre entrains par l hcourant
qui ulire ie fort loin à cet endroit.

Nous fume's plus uheur'eux le ndein, ear
nous passâmes ce cîfffr sans .lungervec le
Si. \Tillîuî quii coanîîtuuaudutit un Brigntinpour
la Martinirtue, et qu comme nous n'avait pli
le passer la vilVle.

Les Navires avec les quels nous avions mis
à la voile 'vuiit passé dés la première fois
ainsi notus nours troutlvm1es sans compagnie et
jettàiies lancre à la Prairic proche l'1lc aux
Coudres.

Le sep, nous conti nues notre route jus-
qu'à l'I/e aux Liècres. et delà jmusqu'aà iMamTan
ou il s'evi c Pett veut de Nord omt noue
Caipitaine, qui en connîîaissit ila umalignité
surtout dans la Saison ou nous étions, nous
avoua qu'il y avait tout à eraindre. Il jugen
dIoie à propos de elacler pour trotver i
mouillage, C'esi à dire miuendroit propre à
ious servir :iari contre li T'eimplée qui nuos
ienaçait. Peu de tums après, les Vets ious
obligreint à virer de bord, et le lendemnaiit
onze du mcuis vers huit heures di tsoir, ils se
jettèernt aii Nord -Nord Est aiti Nr-Est, fà
l'Est-Nord-Est, f lEst li ijusqu'u Sud-1
Sud-Est ou ils doiuinrent près de deux jeurs.
Pendnt tout ce tems- nous louivoiâmuui.s le long
dIe "l'slc d' nuticosti les Ris pris dans ios

hmuers ; mais dls que les Vents eureLut s u-
té a Sid-Sudic-O1est, înoirs gouvernâmes sur
le compas au Sud-Est quart d' Est, et au S d- 
Est jusqu'u qiuatorze matin. Cejoutr-là noius
itahâm dls de fir' Cle, mis nouis échotumes
à un quart de lieue de trre, sur la pointe
d'ue buunre de roches plattes éloignée d'on-1
viron huit lieues i la oiintei mridiotunale de
l'sle d'.anmtico.sti.

Les cuis de talon que notre Navire don-
lutit iientl si frtquets, lute noius atig'lioiàs fà

chaque minute de le voir ouvrir sous nusc

pieds. Il fallait Ite le teis fut bien mauvaisS

et que les Matelots désespérassent beaucoup Après avoir mis noute canot à la Mer, nous
cie noe salutit. puisqu'ucun d'eux ic voulut ssndimes la chalupe aux palans, afin
travailler à serrer notue mitre Ct les voiles, d'emauer plus aisément tout ce que nous
quoique la fhtigne quils causaient au Bi- avions et gagner plus vit le hlurge pour nous
ment pùt avancer noire porte. L'eau entrait garantir de la r qui notus aurait jetut-étre
avec ahonduace ; la erinît avait ôté la pré- poussé contro le Vaisseau, si nous tue nous cn
sence d'esprit à plus ce la moitié de nos gens; étions pas éloigns promptement. Mais c'est
et le désorre gnérul semblait noîus annioncer envain que les hommes s'apptyent sur leur
notre mort. prudence ; lorsue e Dieu veut appésantir sa

Sans noîre Canonior, notre situation serait main sur eux, toutes leurs précautions sont
devenue hit plus affiese ; il 'ouut à la sou- inutiiles.
te un biseuit, et quoiquePeau , fut déj. il Nous entrâmesdnus ha chaloupe au nombre
en jett pourtant une partie ci Entue-tPnt ; de c-ing ur-' mes. et dans l'instant la boucle
il pensa aussi que quelques fusils, un baril de du palan d' devant manqua lju gez e nuiotre
poudre, ut inie caisse de gargotisses nous de- état : la ehaloupe resta stspediuie îar derrière,
viendraientniiécessaire ci cas que nous échn- et de eux qui étaient dedans lusieurstmbè.
pmsis mut :ngern c'st puunoi il fit trans- rnt duins la Me-. c'autres restèrent tttchs
portr tout cc-la dhns les Haut ; sa preécau- aux barres, et uelues s par le yiluen( des
tiU ne fut pas inutile, et sans les eflis qu'elle 'crdag's qui pendaieit le I ng du Navire re-
produisit. je n'aurais pus, mon cher frè, la moutèrent dalns le Bord.
coansolation de vous écrie. La iler étit amis- Le Capitaine voyant ce dtsastre fit couper
ai forte que le veut, ni iune ni 'autre ne di- u filer le palin Le derrière, et la chaloupe
iiiiniaient, les vagues avaient emporté notre étant revenue à sa tonture, j me rejettai de-
gouvernail ; et nous fuules obligés de couper dans pour siumer 1. Lévue et Dufresnics
notre ut àt'.artimion potr le jetteri à Babord ; qui étaient pi ts d'être noyés. Pendant e
Nous mîmens cnuite notre Canot à ha Mer. teums la Mr utltiait si fort notre chaloupe,
Cin prenant tolutes fois la precaution cIe le pa- que Pau y entrait île tous côtes. jit de
ser en avant dte peur qu'il tue fût poussé et grouvernail, oint de farce, un vent afir ix, une
brisé contre le Navire ; la vicue Ie la mort, et luie u cntitilnmielle, ue Mer cn fuireur. idans
l'esè'inci e de la r e dtarer dona du couragc. son reflis ; qum pouious tuis espu r qi'une
à toout lu mnde, et quoine nous fussions surs tii u'prhaine 7 Nuis iumes Ipourtnct u ,fforts
d'étre maiteureuîx danseCtte Isle inhabitéeidu pour gagner le large ;junelu h ti e i: lati,
moins pendant plusieurs moiis. ccin de nous un avir nouts servait de guv'erniin. tot ous
croyait guguer -beauoup eut s'exosaut à tout nquait oI unouhiitt contraire'i l, rtm.
souffrir pour se conserver à la vie. bleI de malheur deux vgues qui Ou cr-
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